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SAOMUR, 22 OCTOBRE 1886 

LE RACCOMMODAGE 

j
 L

ecabinet vient d'être raccommodé. Il a, 
j.ffiêaie, rapproché ses morceaux. D'abord 

"avait eu l'idée de faire faire l'opération 
•»

r
 la Chambre en lui demandant un vote 

Laide confiance. En y réfléchissant, ii 
ilfouîé le procédé dangereux. 

Si la Chambre, étant de mauvaise hu-
jor, jetait encore une fois par terre le pot 
ioiiîeroemental au lieu de le consolider ! 
Donc le cabine t a déclaré, entre compères, 
lie l'accident était de peu d'importance et 
pelé pot pouvait encore servir malgré ses 
:É fêlures. 

; Combien de temps durera cette répara-
pi Voilà ce qui est difficile de prévoir, 
kl dépend du plus ou moins de brutalité 

jiugroopes républicains. 
Quoiqu'il en soit, le cabinet a été sage en 

eméfiant de la Chambre. 
Telle est en effet sa situation qu'il ne peut 

iibmler qu'à la condition de ne jamais ré-
iimer de la Chambre — l'événement l'a 
prouvé — un témoignage explicite et positif 
if confiance. Il est tiré plus ou moins viû-
toment, suivant les jours, entre des poli-
jfw républicaines qui s'excluent, entre 
«ambitions qui se dévorent. 

Mie attitude peut-il adopter dans cette 
Won? 

•11 doit savoir, dit le Journal des Débats, 

«enter de peu, vivre comme par toié-
% évoluer dans l'équivoque. Il ne peut 
^parler bien haut parce qu'il n'est pas 
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"demi approbation, d'une confiance 
ûioluniflnt mesurée et d'une majorité tou-
J en

p e à se
 dissoudre. Le maintien de 

oocenlration républicaine est à ce prix. 

*iquon 8 e
*Pl>qué sans doute à M. 

^danslanuit de lundi à mardi. » 
WdA c un raccommodage qui pro-
mus jours à la France. 

LES VENGEURS 

Nous croyons sincèrement que M. Grévy 
ne veut pas la guerre et que M. de Freyci-
net ne la veut pas davantage. Mais nous 
croyons aussi que MM. Grévy et Freycinel 
ne font pas ce qu'ils veulent. 

Nous avons cité les « le plus tôt sera le 

mieux » des journaux dont, comme la France, 

on connaît l'attache boulangisle. 

M. Boulanger a demandé la saisie des 
affiches colportées par les sandwichs de 
VEtoile; mais il s'est bien gardé de protester 
contre l'article bien plus compromettant de 
la France, et aujourd'hui, sous la signature 
de M. Peyramont, la Revanche, s'aulorisant 
du silence bienveillant de M. le ministre de 
la guerre, se croit autorisée à lui adresser 
des appels de ce genre : 

« Étes-vous celui que la France attend? 
l'homme qui doit venir? le soldat qui mar-
chera à la conquête des pays perdus? 

» Je l'ignore, et je voudrais cependant 
pouvoir le dire. 

» Mais vous êtes le chef de cette vaillante 
armée, notre espoir à tous, et, par une for-
tune rare dans l'bisloire , vous avez été 
acclamé, dès le premier jour, comme la 
personnification de l'honneur national à 
venger. 

» Il est temps d'affirmer hautement nos 
revendications véritables, si nous ne voulons 
habituer l'àme du pays à s'atrophier dans la 
résignation de la défaillance. 

» L'intérêt d'un peuple dans l'histoire est 
supérieur aux intérêts d'une génération 
quelle qu'elle soit, 

» En aucun temps d'ailleurs l'état de 
l'Europe ne fut plus propice à ce réveil des 
esprits, œuvre de virilité et de salut. » 

Et ce à Berlinl non déguisé est colporté 
par une armée de crieurs dans les rues. Et 
M. Boulanger, du haut de son piédestal de 
vengeuren expectative, sourit dans sa barbe, 
et MM. Grévy et de Freycinet tolèrent, ce 
qui tend à prouver que MM. Grévy et de 
Freycinet, s'ils ne veulent pas la guerre, 

sont prisonniers de ceux qui la veulent, ce 1 

qui revient au même. 
Quant aux Boulanger, il sera permis de 

leur faire observer que les aspirants ven-
geurs de la Prusse avaient, depuis Iéna, eu 
une tout autre altitude, que leur vengeance 
s'était préparée dans le recueillement et le 
silence et que les fanfaronnades et les ba-
vardages de nos six derniers mois ne pré-
parent qu'une revanche: celle de la Com-
mune. EDOUARD GRIMBLOT. 

ment. Le procédé... est leste I 
Le Matin dit que M. Wilson aurait agi de 

cette façon incorrecte sur le conseil de MM. 
Rouvier et Clémenceau. 

La Chambre a consacré sa séance à la 
discussion des articles du projet sur l'ensei-
gnement primaire. Le dédié des articles et 
amendements s'effectue avec une rapidité 
vertigineuse, sans incident aucun. On voit le 
parti pris de la majorité d'écouter la discus-
sion de cette loi « scélérate ». 

A LA CHAMBRE 

Peu de monde, hier, dans les couloirs. 
Deux commissions seulement offrant quel-
que intérêt se sont réuoies: la commission 
relative aux mineurs et la commission du 
budget. Celle dernière entendra aujourd'hui 
le président du conseil et le ministre de la 
guerre au sujet du budget du Tonkin. M. 
Paul Bert demande une subvention de trente 
millions. Il faut nous attendre à des crédits 
supplémentaires. Ce précieux Tonkin nous 
coûtera cher. Outre l'entretien de forces mi-
litaires et navales, il faut compter avec les 
travaux de voiries, de chemins de fer. On 
sait par l'exemple du fameux tracé de Ba-
foulabéce que nous coûtent les voies ferrées 
dans nos colonies lointaines. Quant aux res-
sources de la colonie, la désillusion est 
complète. Notre commerce a exporté durant 
1885 pour dix mille francs de marchandi-
ses 1 Nos républicains de la commission du 
budget ne voudront pas arrêter en si beau 
chemin la colonisation de notre protectorat; 
nul doute que M. de Freycinet n'obtienne 
les trente millions demandés par le résident 
général et le surplus nécessaire pour com-
bler le déficit du budget colonial. 

On blâme vivement le singulier procédé 
employé par M. Wilson pour fermer la 
porte à toutes tentatives d'arrangement entre 
la commission et M. Sadi-Carnot en dépo-
sant à la bâte le rapport général sur le 
budget. 

La commission ne connaissait point le 
rapport qui lui a été communiqué hier seule-

Chronique générale. 

POURQUOI LA. FRANCE N'A PAS D'ALLIÉ 

M. Deroulède, qui revient d'un voyage cir-
culaire en Europe, nous apporte ses impres-
sions. Il est allé en Italie, où, à ce qu'il pré-
tend, on nous aime comme des frères. 
Il est allé en Grèce, où. il a assisté à ce spec-
tacle curieux et rare d'une Cbambr^ qui 
supprime le tiers de ses membres. Eofia, 
M. Deroulède est allé en Russie, et, si nous 
l'en croyons, les hommes politiques russes 
ne désirent rien tant qu'une alliance avec la 
France. Mais, — car il y a un mats, — ils 
ne veulent pas entendre parler d'une al-
liance Bvec la France, tant que celle-ci sera 
en République 1 

Et M. Deroulède avoue que, républicain 
convaincu, il n'est pas parvenu à vaincre la 
répugnance des Russes à l'endroit des insti-
tutions dont nous jouissons! Cela ne nous 
surprend pas. 

* * * 
ADMINISTRATION DU TONKIN 

Le Temps a porté contre le protectorat du 
Tonkin les plus graves accusations, et, sem-
ble-til, les plus méritées. Ces jeunes fonc-
tionnaires ont des « allures hautaines ». 

« Us ne sont pas préparés par leurs anté-
cédents à entrer dans l'administration asia-
tique ; ils ne savent rien du pays, rien de la 
vie coloniale ; ils sont, pour la plupart, in-
capables de diriger des populations anna-
mites. » 

Œilleton de l'Écho Saumurois. 
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t puis, vois-tu, dans notre patrie 

' distinctions aristocratiques font 

— La Coudraye, dis-je, n'est-ce pas le nom 

d'un village ?... 

— Dans la Nièvre, oui. Ma famille sort de là. 

Mes aïiux étaient seigneurs de celte bourgade. Ils 

y avaient, paraît-il, de foit beaux domaines, qu'ils 

ont négligé de nous transmettre. A défaut de 

domaines, il est convenable au moins qu3 leur 

titre nous reste; d'autant mieux, entre nous, que 

c'est a peu près mon seul patrimoine. 

— Diantre I on ne s'en douterait guère, à la 

façon dont tu prodigues l'or. 

— Ah ! ab ! tu fais allusion à mon incartade de 

tout à l'heure. Que veux-tu ? mon cher, tu avais 

un petit air raide el cassant qui ne m'allait pas. 

J'ai voulu le ployer. Pas mal réussi, dis? h pose 

avec un certain cachet... 

— C'est possible ; mais cela pouvait te coûter 

cher. Si j'avais accepté... 

— Allons dooe ! je savais bien que non. Je ne 

t'avais pas encore reconnu, mais je l'avais déjà 

jugé. Mais il faut que j'achève de ai'babiiler... 

Nous allons sortir ensemble. Tu permets, n'est-ce 

pas ? 

— Comment donc! ne le gêne pas. 

La chauibre où nous nous trouvions était en 

désordre; une ioule de choses y traînaient ça et 

là. Le lit venait d'être quitté. Cependant il était 

peu probable que Léonce eût dormi jusqu'à trois 

heures du soir. Il avait dû fumer couché ; cela sa 

devinait à l'odeur de tabac répandue dans la pièce 

el à quelques débris de cigares qui jonchaient le 

parquet. 

Il avait aussi, probablement, égayé son réveil 

par une lecture, car je vis sur la table de nuit, à 

côté de la bougie, un volume que je ne connaissais 

pas, intitulé : Mémoires de Casanova. 

Autre détail : 

Comme Léonce ouvrait un placard, j'aperçus 

sur un des rayons plusieurs piles de cartes à 

jouer: il y en avail bien une vingtaine de jeux. 

Cela me surprit, et j'en fis la remarque, qui parut 

le contrarier ; mais il répondit le plus naturelle-

ment du monde : 

— Que veux-tu? il faut bien tuer le temps. 

Quelquefois ici, avec des amis, faute de mieux, 

nous faisons une bouillotte, un lansquenet ou un 

baccarat... 

Toutes ces particularités auraient dû m'inspirer 

de grave» soupçons, au moins me faire réfléchir. 

U n'en fut rien. Je vis dans tout cela une existence 

irrégulière, mais rien de plus. Maheurlier, mon 

directeur, en menait-il une plus édifiante? Puis 

Léonce avait un air si gai, si bon enfant ; il avouait 

si naïvement qu'il avait posé tout à l'heure devant 

moi ; il avail si bien quitté cette morgue d'emprunt 

pour causer familièrement et à cœur ouvert que je 

me laissai aller à ma confiance naturelle. 

Tout en s'attifant avec un 'soin de petite-matt 

tresse, dont je me permis de le plaisanter, il me fil 

sur sa famille el sur lui-même des confidences 

que je n'aurais pas eu l'indiscrétion de provoquer, 

et qui me plurent par uo air d'étourderio et de 

franchise. 

— Vois-tu, me dit-il, je ne suis pas au mieux 

avec ma famille. Mon père a sas idées, moi les 

miennes. Aussi, depuis longtemps, m'a t-il coupé 

les vivres. 

— Comment as-tu donc fait, dis-je; ta avais 

donc des ressources particulières ? 

— Que cela ne t'inquiète pas, répliqua Léonce. 

J'étais moins embarrassé, et je le suis moins 

encore aujourd'hui, que si J'eusse passé, comme 

on m'y conviait, trois ou quatre ans sur les bancs 

de l'Ecole de droit. La bonne plaisanterie! Tues 

pu voir, à Joigny, quelles bonnes dispositions 

j'avais pour l'élude!... De toutes mes classes, je 

n'ai retenu qu'un peu d'escrime, que je dois au 

prévôt de la garnison... Un brave homme ! il m'a 

bien commencé. Je me suis fini ici, et assez pro-

prement, j'ose le dire. Veux-tu qm* je te donne uo 

échantillon de mon savoir-faire ? 

— C'est ioutile. 

— Si, allons, arrive! il y a longtemps q
Q0

 je 

n'ai tiré et j'éprouve le besoin de me refaire la 
main. 

— Mais je ne sais pas tenir un fleuret. 

— Ça ne fait rieo. Tu me serviras de plastron. 



Aussi, par la faute de ces fonctionnaires j 
incapables, « les digues ont été rompues à ! 
Hanoï et c'est la ruine pour les indigènes de 
cette région, peut-être la famine pour quel-
ques centaines de mille âmes avec son cor-
tège de maux et de piraterie ». 

Jamais acte d'accusation plus précis et 
plus terrible n'avait été fait contre les fonc-
tionnaires choisis par M. Paul Berl, sous sa 
responsabilité personnelle. 

Il a voulu être moître de choisir son per-
sonnel. On voit ce qu'il a fait, et ce qu'il a 

choisi. 
* * 

LA LÉGISLATION DES PROTÊTS 

La commission relative à la réforme de la 
législation des protêts a terminé ses travaux 
en adoptant la proposition soumise à la 
Chambre par la commission de la dernière 
législature en y ajoutant une disposition 
ainsi conçue: Le protêt peut être remplacé 
par une simple déclaration inscrite sur le 
titre et signée par le débiteur constatant sa 
réponse. 

La commission a désigné M. Remoiville 
comme rapporteur. 

LA LOQUE TRICOLORE 

Quelques journaux républicains cherchent 
à atténuer l'effet des paroles prononcées au 
Congrès ouvrier de Lyon. Ils protestent 
mollement parce qu'en somma il s'agit de 
groupes électoraux qu'il faut ménager. 

Si pareil langage contre le drapeau trico-
lore avait été tenu par d'autres que des ou-
vriers congressistes, quelles fureurs n'au-
rions-nous pas entendues? M. Boulanger 
aurait déjà fait au moins une manifestation 
à la Chambre avec les acclamations prolon-
gées d'usage. 

Mais on est coulant à l'égard des ouvriers 
du Congrès. lis sont une puissance; on les 
ménage. Ils peuvent tout à loisir parler de 
la « loque tricolore ». M. Boulanger pren-
dra son sourire le plus séduisant pour con-
vaincre ses collègues que cela n'a pas d'im-
portance. 

* * 

UNE CLAUSE INSOLITE 

On lit dans le Journal de Cette: 

Plusieurs négociants marseillais qui font 
des affaires avec l'Allemagne viennent de se 
voir imposer par leurs correspondants alle-
mands la clause suivante, qui jamais n'avait 
été exigée dans un traité: 

« En cas de guerre entre la France et 
» l'Allemagne, le présent traité sera annulé 
» de plein droit. » 

Comme ledit fort justement le Moniteur 

universel, l'exécution des traités de cette na-
ture supposant le maintien de la paix, la 
clause ci-dessus est une superfétation, dont 
il ne faut tenir compte qu'à titre de sycnp-

- lôme trahissant plutôt un état d'esprit, nous 
aimons à le croire, qu'une situation inquié-
tante. 

463,000 francs par heure ! 

Nous lisons dans une brochure éditée 
par la Société de publications libérales, c'est-
à-dire par des hommes comme Léon Say 
el Borlhélemy-Saint-Hilaire, que la situa-
tion de nos finances était admirable en 
1880, au moment précis ok les conserva-
teurs se reliraient du pouvoir ; que la mau-
vaise gestion financière a commencé en 
1881 ; que c'est alors que les déficits ont 
fait leur apparition avec les ministres et les 
hommes d'Etat vraiment républicains. 

L'auteur de ce travail a cherché à don-
ner une forme saisissante à la progression 
suivie par les dépenses publiques. lia cal-
culé ce que chacun des gouvernements qui 
se sont succédés depuis le commencement 
de ce siècle nous avait coûté par heure. 
Voici à qoel résultat, accablant pour le ré-
gime actuel, il est arrivé. Nous citons tex-
tuellement et en conservant la forme humo-
ristique donnée par l'auteur à sa compa-
raison. 

« Le char do l'Etat du Consulat et de 
l'Empire nous a coûté, marchant nuit et 
jour, 115,000 francs l'heure. 

» Celui de la Restauration a augmenté 
légèrement le tarif et nous a mené pour 
H9,000 francs l'heure. 

» Celui du gouvernement de Juillet nous 
a coûté 150,000 francs, et celui de la 
seconde République 173,000 francs. 

» Il y a eu une hausse formidable à par-
tir du second Empire. Le char de l'Etat s'est 
mis à un prix plus élevé que jamais : 
249,000 francs l'heure. 

» La troisième République a cependant 
renchéri sur ce tarit exhorbitanl et nous a 
demandé, pendant les onze premières an-
nées de son gouvernement, 405.000 francs 
l'heure. Mais depuis 1882 , c'est 
bien autre chose : nous roulons 
à raison de 463,000 francs 
l'heure. » 

L'ESPIONNAGE PERMANENT 

Nous appelions dernièrement l'attention 
sur les nombreux Allemands qui s'engagent 
comme musiciens dans les bandes de sal-
timbanques ou dans les théâtres forains et 
font ainsi commodément leur tour de 
France ; nous appelons aujourd'hui l'atten-
tion sur les nombreux Allemands établis ici 
ou là, dans l'Est surtout, sans motifs con-
nus, qui vivent sans travailler, et qui pour-
tant vivent très convenablement. Ceux-ci ont 
généralement leurs familles avec eux. 

L'existence aisée de ces familles, dont on 
ne s'explique pas la présence dans les loca-
lités qu'elles habitent, ne peut que donner 
des doutes, car, si elles ne gagnent pas d'ar-
gent, elles en dépensen! pas mal. Leurs 
chefs ne sont pas propriétaires, ils ne sont 
pas rentiers, car on ne les voit jumais devant 
le guichet des trésoriers ou des banquiers ; 
mois on sait que, mensuellement presque 
toujours, ils se présentent dans les bureaux 
de poste pour toucher des mandats venus 
d'Allemagne. 

Le Libéral de la Marne cite à Mareuil une ] 
maison française (?) de Champagne qui 
porte, dit-il, un des plus beaux noms de 
France, et qui emploie six Prussiens. Ceux-
ci occupent toutes les charges élevées et de 
confiance. Il est vrai que cette maison com-
plète son personnel de la manière suivante : 
six Luxembourgeois, un Anglais el un 
Belge. 

Eh bien ! à Mareuil, existent deux ou 
trois ménages prussiens. Quand on demande 
aux chefs de ces familles ce qu'ils font dans 
le pays, ils répondent qu'ils attendent qu'il 
y ail une vacance dans le personnel de la 
maison française (?) sus-nommée. 

Répétons-le : l'espionnage nous enserre 
de toutes parts. 

Terminons en citant le Libéral de la Marne 

qui s'occupe comme nous de la question 
des naturalisations: 

« Souvent il arrive que les Alsaciens-
Lorrains qui ont laissé passer les délais 
d'option sont pris pour des Prussiens parce 
que la naturalisation demande beaucoup 
plus de temps que la réintégration. 

» Cette situation très fausse peut causer 
de graves inconvénients. En réalité, ces Al-
saciens-Lorrains sont sujets allemands ; 
tout dernièrement, M. Weill, né à Bischem, 
près Strasbourg, et qui s'est cru visé par un 
de nos derniers articles, parce qu'il tient un 
bureau de tabac à Cbâlons, est venu nous 
exposer sa situation. 

» M. Weill est en instance de naturalisa-
tion ; souhaitons que les délais soient aussi 
raccourcis que possible, car malgré tout son 
patriotisme, M. Weill reste sujet allemand 
tant qu'il ne sera pas naturalisé officielle-
ment. 

» Que les Alsaciens-Lorrains ne négli-
gent pas ces questions de détail ; leur posi-
tion serait des plus fausses en cas de guerre. 

» Il est hors de docte qu'ils s'engage-
raient immédiatement dans des régiments 
français ; mais si malheureusement ils 
étaient fait prisonniers, les Prussiens les 
fusilleraient impitoyablement comme déser-
teurs. » 
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ETRANGER 

LA SANTE DE L'EMPEREUR GUILLAUME 

L'empereur d'Allemagne a quitté Bade 
avant-hier pour rentrer à Berlin. Il n'a pas 
voulu reculer d'un jour son départ. Il a pas-
sé la matinée à faire diverses visites. 

A cinq heures, il quittait la maison Mess-
mer, en voiture découverte, revêtu de son 
uniforme de petite tenue, enveloppé dans la 
fameux manteau gris qui est connu de toute 
l'Allemagne. Les acclamations les plus en-
thousiastes l'ont accompagné jusqu'à la 
gare. 

Berlin, 21 octobre. — L'empereur Guil-
laume est rentré à Berlin ce malin. Le 
voyage a été très pénible. Le vieux souverain 
ne peut plus marcher. A Bade, on a dû le 
transporter de la voilure qui l'a amené à la 
gare jusqu'au wagon. 

Les autorités militaires remplissaient la 

L'Empereur doit rec • 
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vuedeGaste.n, lui ont fut pZ, ',^. 
rancede leur bonne volonté I ! I" 
qu'à la suite des excès du mouvemt 6 '8il 

clérical en Italie et des réel.™ ? anl1' 
Saint-Siège auprès des cour ^v?" k 

de Berlin, celles-ci ont adressé L,3"51 

nemeot italien de sévères avertisse^5'' 

ANGLETERRE. --Les journaux anglai
SCsl culent la gravité et les conséquences • ' 

guerre européenne éventuelle; ils esZ', 
que a gravité même d'une pareille lu J 
empêchera la réalisation. 

Le Daily-Tèlégraph fait observer qu'au 
cune puissance ne peut compter sur l'a' 
liance de la France, dont le gouvernement 
est renverseble du jour au lendemain, 

ETATS-UNIS. — De nouvelles difficultés 
sont survenues enlre les pêcheurs français 
el les pêcheurs indigènes de Terre-Neuve. 

— Les Étals-Unis d'Amérique sont éprou-
vés, en ce moment, par des cataclysmes de 
tous genres. 

De nombreux détails arrivent sur l'inon-
dation de Sabine-Pass: 101 personnes man-
quent à l'appel ; 90 cadavres ont été retrou-
vés; parmi les morts se trouvent 35 blancs 
et 55 nègres. 

La ville comprenait 150 maisons, dont ï 
seulement restent debout. 

Les terres inondées sont beaucoup plus 
étendues qu'on ne l'avait cru d'abord. Les 
eaux ont, paraît-il, couvert le pays sur une 
surface de plusieurs milles. La côte de ls 
paroisse deCamerou (Louisiane) a été pres-
que entièrement inondée. Des milliers d'aoï-
mauxont péri. Les récoltes sont détruites. 

On télégraphie de Buffalo qu'un ouragan 
a ravagé les environs de cette ville sur BM 

étendue de 70 milles. 40 maisons onN 
détruites, 6 personnes ont péri ; un gr»w 
nombre sont sans abri. . -

D'autre part, on annonce qu'un inceofl.. 
a éclaté à Latsporl («aine); il « Ju™ 0,1 

heures. Les perles s'élèvent à seo.ouui 

lars; 2,000 personnes vont se trouver 

0UVr8g6. ui.mUlld: 
Enfin, une secousse de tremb ^ 

terre a été ressentie à Gharlestonei 

merville. 

Léonce me remit un fleuret, me plaça en garde, 

donna des indications auxquelles je no compris 

rien et des coups de boulon que je ne sentis que 

trop. Je le priai sérieusement d'en finir. 

— Allons, fit-il en remettant en place les fleu-

rets, je ne suis pat rouillé. 

— Je m'en suis aperçu. 

— Il ne ferait pas bon do s'y frotter, ça pique-

tait. Oui, mon cher, continua-t-il, voilà ce que 

j'ai retiré de plus net de mes études. Au pistolet, 

j'ai dû me former seul, et j'y suis également d'uoe 

assez jolie force : je le ferai voir cela quelque jour. 

— S'il faut encore que je te serve de plastron... 

— Tiens! ta ai le mot pour rire... Allons, très 

bien I 

U avait fini do se pomponner. Il était superbe. 

On pouvait seulement lui reprocher une chevelure 

trop soigneusement lissée el une trop grande 

profusion de bijoux. Ses habits étaient de la 

meilleure coupe et faisaient admirablement res-

sortir l'élégance de sa taille. Il sonna son domes-

tique. 

— John, dit-il, faites avancer le coupé. 

Il avait un coupé au mois. 

Je voulais lui dire adieu ; il me força de rester. 

— Je ne te lâche pas comme cela, dit-il... Un 

Vieux camarade quo je retrouve I 

rm Hais... mon bureau... 

— Qu'tit-ce que lu y ferais? Il est quatre 

heures et demie. 

— Maheurlier m'attend. 

— Allons donc! je le vois d'ici, il est assis dans 

le fumoir de Tortoni où il prend son absinthe. 

— U faut quo je sois rentré chez moi avant six 

heures pour dîner. 

— Mais non, lu dînes avec moi. 

— Cependant ma femme... 

— Tiens! eu fuit, je n'y songeais pas... C'est 

vrai, tu devais être marié ! 

— Sans doute, je ne veux pas faire attendre ma 

femme. 

— C'est d'un bon mari j mais lu vas lui écrire 

un mot que Juho portera. 

Après quelques hésitations, il fallut que je fisse 

encore ce qu'il voulait. Je ne sais quelle faiblesse, 

quelle curiosité malsaine, quelle implacable fatalité 

me poussaient à céder ainsi. 

— Soit, dis-je à Léonce ; mais il est bien 

entendu qu'à huit heures et demie aa plus lard je 

suis libre. 

— Parfaitement. 

J'avertis ma femme de ne pas m'atlendre. C'était 

la première fois, depuis mon mariage, que j'allais 

dioer sam elle. 

Avant de descendre, Léonce ramassa sur la table 

les quatre mille francs que j'avais apportés et les 

mil insoucieusement dans les poches de son gilet. 

Un instant après, son coupé nous emportait vers 

les Cbaraps-Êlysées. 

Nous suivions la ligne des boulevards. Nous 

allions faire, selon l'habitude du vicomie, un tour 

au Bois de Boulogne; on ne disait pas encore 

le Bois, tout court. 

En roule, Léonce fit arrêier ruo de l'Arcade, où 

il resta quelques minutes. En me rejoignant, il 

était tout joyeux, et je l'entendis murmurer : 

— Celte Angélina ! elle est adorable, ma parole 

d'honneur ! 

Comme Maheurlier, lui aussi, était violemment 

épris d'une artiste de la Porte Saint-Martin, 

nommée Angélina, je pensai que le hasard, qui 

les avait mis en face l'un de l'autre devant un tapis 

vert, pouvait parfaitement les avoir réunis sur un 

autre terrain. 

Nous eûmes bientôt gagné les Champs-Elysées. 

C'était uo va-et-vient incessant d'équipages, do 

cavaliers el de piétons. Le vicomte, à la portière, 

suivait ce mouvemont et faisait ses observations. Il 

saluait de la main ses amis, souriait aux femmes, 

qu'il paraissait toutes connaître, critiquait celle-ci, 

faisait l'éloge de celle-là: il semblait s'épanouir 

dans celle poussière. 

Tout cela m'était fort indifférent; cependant, 

comme il répugne à notre vanité de paraître igno-

rer certaines choses, je me donnais l'air de suivre 

attentivement celte revue et da goûter les remar-

ques do U Coudraye, — souriant quand il souriait, 

haussant les épaules quand il haussait es 

A la Porte-Maillot, Léonce, qui t""»^
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complètement sur son adresse, entra ^ . 

familièrement, en homme qui a l&ses 
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Nouvelles inilïtatres, 

Afin de faciliter l'application de la loi sur 

espionnage, le ministre de la guerre vient 

j-jeinander à sou collègue de l'intérieur de 

[rendre des mesures nécessaires pour quo 
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Le ministre de la guerre vient d'autoriser 

«s commandants des corps de troupe de 

ailes armes et les directeurs d'établisse-

ments militaires à faire l'acquisition pour 
;>ar salle d'honneur, au prix de 30 francs 

àacun, des bustes de Viala et de Barra, ré-

gion en plâtre sléariné des deux marbres 

Mandés par le aiinislrede l'instruction 

publique pour le Prytanée militaire de La 

fiitONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST, 

Le gouvernement vient de soumettre à la 
ambre : 

fa projet autorisant la ville d'Angers à 
tmpruDter une somme de 440,000 francs 

destinée au paiement des frais d'établisse-

•Md'un hôtel des postes et télégraphes; 

,fa projet de loi ayant pour but d'auto-

* le département de Maine-et-Loire à 

piloter une somme de 4 50,000 francs, 

pcable aux travaux de construction 

■«opont sur la Loire, à Cbamptoceaux ; 

Mua projet de loi ayant pour but d'au. 

'« département des Deux-Sèvres à 
ffi

P08er exlraordinairement pour le paie-

"
(

01 d'une subvention destinée aux frais 

;• construction du chemin de fer de Niort 
reuil-Belley. 
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n a été instantanée. 

son travail, découvrit, chemin de Beaulieu, 

au lieu dit les Carronnières, le cadavre d'un 

vieillard nommé Martin Fillatreau, proprié-

taire aux Grandes-Genières, commune de 
l'onlevrault. 

Ce malheureux, âgé de 82 ans, était al-
leint d épilepsie depuis fort longtemps, et 

c es dans une crise de cette terrible maladie 
qu il a trouvé la mort. 

DENEZÉ. — Un récidiviste. — Depuis sa 

sortie de la maison centrale de Fontevraull, 

Jean Malassaque faisait de nombreuses 

dupes dans l'arrondissement de Saumur. A 
Brézé, il se faisait héberger par les époux 

Parraux, débitants, et partait sans payer ; à 

Denezé, il se faisait payer à boire et à man-

ger et remettre des fonds en se disant mar-

chand de porcs ou marchand de vaches et 

en traitant des marchés de pure fantaisie. Il 

se disait aussi médecin et conjurait les plaies 

avec un cierges de l'eau bénite. Il n'a pu 

conjurer le brigadier de gendarmerie de 

Doué, qui l'a arrêté, ni le parquet de gau-

mur, qui l'a fait incarcérer. Il n'a encore 
subi que dix-sept condamnations. 

LE « DOCTEUR CRISPIN & A SAUMUR 

Lundi prochain, le Docteur Crispin fera 

son apparition sur notre scène. Le rôle de 

Crispin sera tenu par M. Neveu, l'excellente 

basse que tout le monde a applaudi ces deux 

dernières années. M> Lebec-Espigat, MM. 

Nury, baryton, Norvel, première basse, 

Guernoy, second ténor, Mm8 Curnier, 2° 

chanteuse, rempliront las autres principaux 
rôles. 

Le charmant opéra-bouffe des hères 

Ricci a été joué à Saumur, il y a près de 

douze ans, par les artistes de M. Emile 

Marck, avec le concours de M"3 Cifolelli. 

Les autres interprètes étaient MM. Géraizer, 

Descamps, Budant, Dorlin el Mœ8 Martrelli. 

Les habitués de notre théâtre ont gardé le 

souvenir de Cette brillante représentation. 

Nous comptons bien que celle annoncée 

pour lundi ne lui sera point inférieure. 

EV
^

ADLT
\-~ Mercredi dernier, dans 

! UD jeune homme, se rendant à 

cée devant la maison portant le n° 10 de la 

rue Saint-Cybard, où se sont passés les faits 

en partie mystérieux que nous racontons 
plus haut. 

L'écrou dont s'est servi Garnier pour ten-

ter d'assassiner sa bru mesure sept centi-

mètres de longueur sur deux centimètres et 

demi de hauleur, et pourrait peser un kilo-
gramme. 

Quant au revolver dont le meurtrier s'est 

servi pour se suicider, c'est une arme fort 

ordinaire qu'il avait dù acheter le matin 
même. 

Les blessures delà victime, quoique fort 

graves, ne présenlenl jusqu'ici aucun carac-
tère alarmant. 

Le drame de la rue Saint-Cybard 
à Poitiers 

Un événement dramatique, suivi de mort, 

a mis en émoi, mercredi, la population de 
Poitiers. 

Mme Garnier, née Henriette Picard, âgée 

de 25 ans, était dans son domicile, rue Saint-

Cybard, 10, vers dix heures du matin, 

quand son beau-père, le sieur Garnier, âgé 

de 61 ans, ancien entrepreneur, demeurant 

rue Mongaulier, entra dans une pièce du 

premier étage ou elle vaquait à ses occupa-

tions. 

Garnier lui demanda où était son mari ; 

elle répondit qu'il était à surveiller ses ou-

vriers. Il lui demanda ensuite où était son 

enfant, puis, sans autres explications, s'étant 

placé derrière elle, il sortit de sa poche un 

instrument contondant, dont il porta plu-

sieurs coups très violents sur la nuque et sur 

la main droite, que la malheureuse avait ins-

tinctivement mise en avant pour se proléger. 

Se voyant ainsi menacée, Henriette Picard 

prit la fuite ; mais à peine arrivée à la pre-

mière marche de l'escalier, son beau-père, 
qui la poursuivait, la saisit à bras-le-corps 

et la jeta dans le vide. La pauvre femme fut 

assez heureuse pour se rattraper à la rampe 

et elle se sauva chez M. Duchastenier, son 

voisin, où les soins les plus empressés lui 

furent aussitôt prodigués par M. le docteur 

Berland. 

Le fils Garnier, étant arrivé sur ces en-

trefaites, voulut savoir ce qu'était devenu 

son père; il enlra dans la maison et ayant 

pénétré dans la cuisine il le vit assis sur 

une chaise perdant le sang par la bouche et 

les vêtements ensanglantés. Il courut immé-

diatement prévenir M. le commissaire de 

police. 
Celui-ci, assisté de M. le docteur Berland, 

se rendit sur les lieux où il constata que 

\ Garnier s'était tiré un coup de revolver dans 

la région du cœur. La mort avait été ins-

tantanée. Garnier passait pour avoir le cer-

veau dérangé et ses relations avec sa belle-

fille étaient un peu tendues pour des raisons 

de famille. 
Le cadavre de Garnier a été transporté à 

son domicile, rue Moogautier. 

Dernières nouvelles. — L'émotion causée 

par le dramatique événement de la rue 

Saint-Cybard a été très vive pendant toute 

la journée de mercredi et des groupes nom-

breux ont stationné jusqu'à une heure avan-

ie sucre crislalisé de canne pour le vinago 

des vins, 0 fr. 90 c. le kilo ; — le sucro 

cassé régulier, 1 fr. 05 c. le kilo;—le Café 

Zanzibar en grain ou eu poudre, 2 fr. le 1/2 

kilo. 
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Au Grand-Théâtre d'Angers 

Extraits du dernier numéro d'Angers-

Revue : 

« La représentation de jeudi [Le Cœur el 

la Main) a été meilleure que les deux pre-

mières ; les rôles étaient mieux sus et les 

acteurs se sentaient plus à leur aise. En 

province, où l'on monte forcément très vite 
les pièces qui se succèdent trop rapidement 

sur l'affiche, les premières représentations 

doivent être considérées comme des répéti-

tions générales. A Paris, une œuvre lient 

l'affiche pendantsix mois et plus; cela donne 

aux directeurs et aux artistes des loisirs pour 

consacrer tous leurs soins à celle qui doit 
suivre. 

& Notre charmante dugazon, M"9 Guil-

bert, après son boléro du deuxième acte : 

Un soir, José le capitaine... 

a reçu une superbe corbeille de fleurs, et à 

cet hommage d'un admirateur de son talent, 

toute la selle s'est associée par ses applau-

dissements. M. Nury a été, heureusement, 

moins solennel. Je comprends, d'ailleurs, 

qu'il est difficile, après avoir été roi de Goa, 

de s'entendre appeler, presque sans transi-

tion, duc de Madère, et, quoi qu'en dise le 

proverbe, qui peut le plus ne peut pas tou-

jours le moins. Vadius et Ducbateau, tou-

jours très amusants. Pourquoi ce dernier 

n'a-t-il plus sa moustache complètement 

blanche de la première soirée ? Je ne suis 

pas le seul à te regretter. Elle lui donnait 

l'air d'un vieil invalide et complétait un 
type fort réussi, 

» N'avez-vous pas remarqué une étrange 

ressemblance de physionomie, de gestes, et 
même de voix, entre l'un des pages, Mme 

Valérie, et l'une de nos anciennes connais-

sances, dont nous avons tous gardé un si 

excellent souvenir, Mme R. Lelong? 

» Ce n'est pas en entendant cette pièce 

que MM. les officiers de l'Ecole de cavalerie 

de Saumur auraient à faire usage des ser-

viettes-éponges qu'ils avaient, dit-on, appor-

tées, certain lundi, au théâtre de celle ville, 
manifestant de la sorte leur déception et 

leurs regrets. Compter sur un opéra et avaler 

un drame larmoyant, cela est pénible, je le 
comprends sans peine. 

» Quels bravos, par contre, n'auraient-ils 

pas prodigués à notre première chanteuse, 

Mme Lebec-Espigat, s'il leur avait été donné 

de l'entendre samedi, dans Lucie de Lammer-

moor \ Le succès a été des plus complets, et 

sans nulle restriction. J'ai même à faire ici 

une amende honorable. Dans un article pré-
cédent, j'ai émis cette opinion que les voca-

lises de M"a Espigat laissaient un peu à dési-

rer. Je suis heureux d'avoir à modifier cette 

appréciation. Après la scène II, du 2
E acte, 

qui avait soulevé d'unanimes applaudisse-
ments, des bravos enthousiastes ont accueilli 

la scène de la Folie. Mme Espigat, rappelée 
après cet acte, est venue recevoir la juste ré-

compensé due à son incontestable talent, à 

sa rare distinction et à l'énergie qu'il lui a 

fallu déployer en cette soirée mémorable. » 

LA TROUPE DE DRAME ET COMÉDIE 

Dans son compte rendu de Lucrèce Borg t'a, 

jouée dimanche au Cirque-Théâtre, le Pa-

triote parle ainsi de l'interprétation : 

« M. Bernard a fort bien tenu le rôle de 

Gennaro; M. Mallel, bien que souffrant 

d'une grave indisposition, a donné beaucoup 

de caraclère a celui de don Alphonse d'Esté ; 

M. Huguet est suffisamment sombre sous le 

manteau de Gubetta. Quant à Mme Duchâtel, 

c'est une excellente Lucrèce. » 

Avis à nos lecteurs.— A L'ÉPICERIE 

CENTRALE on vend le Sucre raffiné en pain 

ou cassé, 1" choix, 0 fr. 95 c. le kilo ; — 

L'élévation des salaires étant progressive et 

continue, oblige un grand nombre de familles à 

s'imposer des privations sérieuses pour maintenir 

l'équilibre de leur budget. 

11 y a pour les femmes un moyen d'éviter la dé-

pense causée par la main-d'œuvre : Être sa propre 

couturière, lingère et modisle , en s'abonnant à la 

Mode illustrée, qui fournit avec les patrons excellents 

de tous les objets utiles, l'enseignement pratique 

et théorique de leur exécution. 

Un numéro spécimen est adressé à toute per-

sonne qui en fait la demande par lettre affranchie. 

On s'abonne en envoyant un mandat sur la poste 

à l'ordre de MM. FIRM1N-DIDOT ET Cie, rue Jacob, 

S6, à Paris. On peut aussi envoyer des timbres-

poste en ajoutant un timbre pour chaque trois mois 

et en prenant le soin de les adresser par lettre re-

commandée. 

PRIX POUR LES DÉPARTEMENTS : 

1" édition, 3 mois, 3 fr. 80; 6 mois, 7 fr.; 

douze mois, 14 fr. 

4e édition, avec une gr. coloriée chaque numéro : 

3 mois, 7 fr. ; 6 mois, 13 fr. 50 ; un an, 25 fr. 

S'adresser également dans toutes les librairie des 

départements. 

Magasins du Printemps 

Lundi prochain 

MISE EN VENTE 
GÉNÉRALE 

DES NOUVEAUTÉS 

De la Saison 

Grand OThéâtre d'Angers. 

L'administration, se rendant aux vœux de divers 

habitués et désireuse d'être agréable an publie, 

donnera quelques représentations populaires le 

mardi au Grand-Théâtre. Ces représentations, 

dont la première aura lieu le mardi 26 courant, 

seront données à moitié prix à toutes les places. 

Elle a également l'honneur d'informer Mesdames 

et Messieurs les abonnés et habitués du Grand-

Théâlre que M. Bianconi ayant résilié son engage-

ment, elle vient de traiter avec M. Bailly, premier 
lénor léger el traductions. 

Samedi 23 octobre, 

LUCIE DE LAMMERMOOR, grand opéra en 4 
actes, musique de Donizeili. 

Dimanche 24 octobre, à l heure 1/2, 

Troisième GRANDE MATINÉE 

Mon Isménie, vaudeville en 1 acte. 

Les DOMINOS ROSES, comédie en 3 actes. 

A 8 heures du soir, 

lie Docteur Crispin, opéra-bouffe en 3 
actes et 8 tableaux. 

Cirque-Théâtre dMngers. 

Dimanche 54 octobre, 

LA REINE MARGOT, drame en 8 tableaux. 

Théâtre» de Saumur 
DIRECTION R. NEVEU 

Lundi 25 octobre 1886, 
Une représenlalion de 

LE 

DOCTEUR CRISPIN 
Opéra-bouffe en 3 actes el 8 tableaux, 

paroles de MM. Ch. Nuitler et A. Beaumont, 

musique des frères F. et L. RICCI. 

On commencera par : 

MON ISMÉNIE 
Vaudeville en 1 acte, par MM. Marc Michel 

et Labiche. 

(/Vous p«&/terons les distributions.) 

Bureaux, 7 h. 3/4; rideau, 8 h. 1/4. 

LE VIN AR0UDa^r
v
^R~ 

est le médicament par excellence, le reconstituant 
le plus énergique pour combattre la CHLOROSE 
l'ANÉMIU, l'Appauvrissement ou l'Altération 

du SANG. U convient à toutes les personnes 
d'une constitution languissante ou affaiblies par 
le travail, les veilles, les excès ou la maladie. 

Chez FERRÉ, ph", dOî, r Richelieu, PARIS, & Pli"* 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 



Etude de M4 LE BARON, notaire 

à Saumur. 

Pour le l*r Janvier 1890, 

UNE MAISON 

Avec Atelier de Photographie 
Rue d'Orléans, n" 50, 

Occupée actuellement par M. COUE, 

S'adresser à M* LE BARON, notaire, 

ou à M. EBNOELT, négociant à Montso-

reau. (715) 

Étude de M8 GUYARD, notaire 

à Doué, 

successeur de M" TACBEATJ. 

Vente Mobilière 
AprèM décès. 

Les dimanche 24 octobre lundi 25 octobre el 

dimanche 31 octobre 1886, 
Et jours suivants, à midi précis, 

M« GUYARD, notaire à Doué, pro-

cédera à la vente aux enchères pu-

bliques de divers meubles meublants 

et objets mobiliers, dépendant de la 

succession de M"6 LAMABQBE, en une 

maisou située à Doué, rue Saint-

Denis. 

On vendra : 

Meubles de salon, salle à manger, 

neuf lits complets, pendules de salon 

el de chambre à coucher, beau linge, 

batterie de cuisine, grande quantité 

de fleurs en pots et en disses, belle 

collection de fleurs et de plantes en 

serre, bancs de jardin, instruments 

de jardinage, charrette, échelles dou-

bles,, pompe à arroser, bois à brûler, 

vins en bouteilles et autres bons 

objets. 

On paiera comptant, plus 5 0/0. 

A LOBER 
Pour la Snlnt- Jean 1889, 

MAISON 
Occupée par M. Liverani, chapelier, 

rue Saint-Jean, n° 15. 

S'adresser à M. NOBMAHDINB, phar-

macien, 11 et 13, même rue. 

& É à %mm. 
PAT I H H\E » I E 

Petite ville en Maine-et-Loire. 

S'adresser au bureau du journal. 

PONEYS A mmm 
Rue d'Orléans, 69. 

Offres et Demandes 
M. G. BESSON, cx-économe du 

Collège de Saumur, muni de bon3 

certificats , demande une place de 

coinotaMe. 

La MAISON MEXME frères, de-

mande de bonnes ouvrières 
en confections pour dames. 

Raccommodages el travaux neufs 

courants, cousus à la main. 

S'adresser, 13, Montée-du-Fort, en 

face la Retraite. 

M. HURTAULT a l'honneur de 

prévenir MM. les propriétaires de voi-

tures el carrossiers qu'il vient de 

prendre la suite d'affaires de M. CHB-

VBET, peintre en voitures, rue do 

Bordeaux. (666) 

FABRIQUE D'AGRAFES 
A ressort à double mentonnet 

POUR 

COUVERTURES EN ARDOISES 
Nouveau système perfectionné 

Supprimant tous les inconvénients des crampons dans 
les voliges, 

Breveté s. G. D. G. 

MAIRE BERSOULLÉ 
M4 de bois du Nord et du Pays 

Inventeur et seul Fabricant 
Quai Saint-Nicolas, n" 13, 

à Saumur. 

Les bureaux de La Nationale, com-

pagnie d'Assurances contre l'Incendie 

et sur la Vie, sont transférés me du 
Temple, n°ît. (690) 

Cette agrafe est le perfectionnement 

de tous les systèmes connus. 

Elle a l'avantage sur les autres 

systèmes de permettre d'enlever, de 

sur les couvertures, les ardoises ava-

riées, de les remplacer par de nou-

velles sans mutiler les agrafes ni les 

déranger en quoi que ce soit de leur 

place primitive. 

Elles se fabriquent en fil d'acier 

galvanisé et en cuivre rouge, qualité 

supérieure, aux prix les plus réduits, 

suivant les cours des matières pre-

mières. 

MAISON DE CONFIANCE 

Connue depuis de longues années 

pour vendre à dos conditions excep-

tionnelles de bon marché. 

Les chantiers de bois de toutes 

espèces et de toutes dimensions sont 

les mieux assortis de toute la contrée. 

Spécialité de parquets eu chêne "et 

en sapin du Nord. 

Importation directe des pays du 

production des bois du Nord et de 

Canada. (904) 

ATELIER DE SCULPTURE ET MONUMENTS 

H17EGHE 
SCULPTEUR 

SAUMUR, rue Beaurepaire, 16, SAUMUR 

Tombeaux en pierre, marbre k granit, Caveaux de (,„•„ 
Atelier en face le Cimetière de Saumur, route de V ■ 

M. RVÈCHE garantit la solidité de ses travaux, étant c
 T,

^
S

' 

pour faire le mieux et au meilleur marché™"'
 iu 

Chapelles couvertes en pierres de toutes provenances, garanties irapcrm' hl 

Trente uour cent meilleur marelvé que partout • 

_
 1 au

^ur$, 

POMPES BROQUET^ 
SPÉCIALES rOUI VUS 17 CIDRES. 191, Rue Oberkampf, JPari». £

n
voi frujj, 

ALAMBIC VALYN 
NH TIBTII MTILUTIOM. BROQUET#, liai C.QCesîio.DJir», ttt, *. Obevkampf pjjr 

DENTS * 

$ Léon A.Fresco 
Chirurgien - Dentiste 

68, QUAI DE LIMOGES 

Extraction, ^Vixrifîcation-Frîx modéré 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

Coffre-Fort Incombustible et Incrochetable 
DE 

B. HAFFN AÎNÉ, DE PARIS 
Fournisseur des Chemins de fer de l'État, du Ministère des Postes et Télégraphes, 

des principales Banques et Administrations. — Médaillé à toutes les Expositions 

Coffres tout fer à doubles parois. — Matières réfractaires. — Combinaisons invisibles. 

Seul dépôt à Saumur et pour le département de Maine-et-Loire : 

Imprimerie PAUL GODET, Saumur, 4, place du Marché-
En dehors du dépôt, un album en chromo-lithographie est à la disposition des personnes qui voudront se rendre compte du choix, de la variété et de la beauté des 

Noir. 
Coffres de la Maison 

HAFFNER. 

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU -21 OCTOBRE 1886 

Valeurs an comptant ^2 

» •/. 
3 % amortissable 

S «/o — (nouveau) 

* v* % 
* 1/*,% (nouveau) . . . 

Obligations du Trésor. . . 

Banque de France 

Société Générale 

Comptoir d'escompte . . . 

Crédit Lyonnais 

Crédit Foncier, &ct. 400 'r. 
Crédit mobilier 

Clôture 

préc'* 

Dernier 

cours. Valenrs an comptant 
Clôtur 

préc1' 

Dernier 

cours. Valeurs an comptant 
Clôtur* 

préc'e 

Demie 

cours. 

82 42 82 50 » 820 » 820 i • > OBLIGATIONS. 
85 20 85 15 t ■ Paris-Lyon-Médlterranée. . . 1267 50 1270 » L t 

82 40 82 40 • > 1165 » 1168 75 t • Villeds Paris, oblig. 1855-1860 519 50 521 

104 95 1()4 50 , 1610 i 1610 i t 1 — 1865, 4 "/.. • • 520 > 519 

110 40 110 40 s 1335 t 1332 50 » » - 1869, 3 »/,. . . 407 » 407 

513 » 513 50 t «65 » 870 t — 1871, 8 •/.. • • 396 50 398 

4245 » 4270 1 » t Compagnie parisienne du Gaz. 1437 50 1435 ( » » — 1875, 4 "/.• • • 513 50 514 

475 « 481) » t » 207o * 2(80 i » — 1876, 4 %>. . . 513 50 514 

1001 25 1005 » » » C. gén. Transatlantique. . . . 608 75 5o8 75 1 Bons de Uquid. Ville de Paris. 523 i 521 

578 75 578 75 98 25 93 » Obligation» communales 1879. 472 » 471 

1410 » 1410 • » Obligat. foncières 1879 3 %. . 480 • 481 

291 25 1 297 50 » 1 Obligat. foncières 1883 3 •/•• . 380 25 380 

I 

50 

25 

4 0 

Valenrs an comptant 

Gaz parisien 

Est 

Midi 

Nord 

Orléans 

Ouest 
Paris-Lyon-Méditerranée. • • 

Paris-Bourbonnais 

Canal de Suez 

L.IG-3STE IDE L'ETAT 

SAUMUR — MONTRETJIL-BELLAY — THOUARS 

STATIONS 
Eipr. 

matin 

Omn. 

matin 

Mixte 

matin 

Mixte 

matin 

Eipr. 

soir 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 
STATIONS 

Omn. 

matin 

Expr. 

soir 

Mixte 

soir. 

Mixte 

soir. 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 

Saumur(orl.) 2 12 6 54 » 10 32 1 56 » 8 34 Loudun . . . n 8 42 u 1 53 9 U » 

Saumur(état) 2 C8 6 50 8 28 10 30 1 53 4 05 8 30 Thouars. . . 6 15 12 40 1 30 4 24 9 12 10 10 

Nantillyhalte 2 19 7 04 8 37 10 45 2 03 4 15 8 43 Montreuil (a) 6 48 13 59 2 03 4 53 9 45 10 29 

Varr.-Chacé. » 7 10 8 48 10 52 » 4 22 8 49 - dép.) 6 58 1 » 2 23 5 03 9 54 10 30 

Brézé s.-Cyr. 7 18 9 02 11 » • 4 30 8 56 Brézé-s.-Cyr. 7 19 » 2 38 5 17 10 09 s ' 

Montreuil (a) a 37 7 31 9 19 11 15 2 2t 4 46 9 08 Varr.-Chacé. 7 28 » 2 46 5 24 lfl 17 » 

- (dép.) 2 38 7 38 Il 24 2 22 4 57 9 U Nantillyhalte 7 35 1 17 2 51 5 29 10 22 10 47 

Thouars. . . 2 57 8 06 » 11 57 2 41 5 22 9 37 Saumurrttat) 7 49 1 27 3 02 5 40 10 30 10 57 

Loudun . . . b 8 09 » 3 16 3 » » 9 52 Saumur(orl.) 7 48 1 25 3 01 5 38 • 10 55 

SAUMUR — BOURGUEIL 

STATIONS 

Saumur. . , 

Port-Boulet. 
Bourgueil . 

Omn. 

matin 

8 21 
8 56 

9 07 

Omn. 

soir 

3 10 

3 23 

Omn 

soir 

6 48 

7 , 

STATIONS 

Bourgueil. . 

Port-Boulet. 

Saumur. . . 

Omn. 

matin 

8 20 

8 30 

9 04 

Omn. 

soir 

12 18 

12 30 

1 15 

Omn. 
soir 

4 55 

5 05 

7 06 

SAUMUR — PORT-BOULET — CHINON 

STATIONS 

Saumur. . 

Port-Boulet 
Chinon . . 

Mixte 
matin 

8 40 
9 04 

Mixte 

matin 

» 26 

12 20 

12 50 

Mixte 
soir. 

4 34 
6 i 

6 24 

STATIONS 

Chinon . . . 

Port-Boulet. 

Saumur. . . 

Mixte 

malin 

7 43 

8 10 
9 04 

Omn. 

soir. 

4 41 

6 43 

7 06 

Mixte 
soir. 

8 58 

10 02 

10 30! 

SAUMUR (ÉTAT) — MONTREUIL - DOUÉ 

STATIONS 

Saumur (nr.) 

Saumur(étal) 
Nantilly. . . 

Montreuil (a) 
- (dép.) 

le Vaudeinay 
Baugé. . . . 

Doué . . . . 

Omn.' 
matin 

Mixte 

matin 

Omn. 

soir 

Omn. 

soir 
STATIONS 

Omn. 

matin 
Mixte 
matin 

Marc, 

matin 

Omn. 

soir 

Omn. 
soir 

6 64 » 0 8 31 Doué .... 6 22 8 57 Il 59 1 37 TTî 
6 50 8 28 4 05 8 30 Baugé-1 Vor. 6 28 9 07 12 21 1 44 8 20 
7 04 8 37 4 15 8 43 le Vaudeinay 6 3., 9 16 12 39 1 61 8 30 
7 31 9 19 4 46 9 08 Montreuil (a) 6 44 9 26 12 53 2 01 8 40 
7 34 9 35 5 » 9 16 - (dép.) 6 58 9 45 1 » t 23 9 54 
7 45 9 46 5 11 9 28 Nantilly. . . 7 35 10 29 1 17 2 41 IG 22 
7 56 9 66 5 20 9 (5 Sanrnur(étal) 7 49 10 49 1 27 3 02 10 30 
8 05 10 Û3 5 27 9 64 Saumur(orl.) 7 48 • 1 25 3 01 ■ 

SAUMUR - VERNANTES - CHATEAU-DU-LOIR 

STATIONS 

Saumur(orl.) 

Vivy 

Biou 
Vernantes. . 

NoyanlMéon 

Châl.-d-Loir 

Mixte 

matin 

Expr. 

soir 

Mixte 
soir 

Omn. 

soir 
Expr. 

suir STATIONS 
Omn. 

matin 

Mixte 

malin 

Expr. 

soir 

Expr. 

matin 

Omn. 

soir 

7 57 1 28 3 04 5 42 10 58 Chât.-d-Loir 4 45 8 01 12 15 12 34 G 34 
8 12 D 3 16 5 54 » NoyanlMéon 5 53 9 18 1 10 1 27 7 38 
8 22 1 3 25 6 03 p Vernantes. . 6 17 9 4i » D 8 » 
8 39 • 3 38 6 14 s 6 29 9 54 t • 8 II 
9 13 a 16 4 04 6 38 11 44 6 38 10 03 » > 8 20 

10 31 3 08 5 09 7 4i la 33 Saumur(orl.) 6 50 10 15 1 53 a 09 8 30 

STATIONS 
Expr. 

malin 

Saumur. . . 3 08 

St-Martin. . » 

St-Clémcnl . r 

Les Rosiers. • 
La Ménitré.. 3 31 

Angers . . . 3 58 

STATIONS 
Omn. 

malin 

Omn. 
matin 

Saumur. . . 

Varennes . . 

Port-Boulet. 

La Chapelle. 

Langeais.. . 

Tours .... 

3 26 
D 

8 49 

» 

4 26 

5 05 

8 21 
8 34 

8 45 

9 » 

9 29 

10 12 

LIGNE D'ORLÉANS 

SAUMUR (OHLÉANS) - ANGEj^ 

SAUMUR (ORLÉANS) 

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de 1a signature do K. GodeU 

Hôttl-àt-Yillt d* Saumur, 18 

Certi/U par fimvmtur touitign*-

H ■A1»H 


